
T O M E L V I I . SO A O U T 1S49. 

Pour les couiliiions de raboiinemeiil, voir a la dt^ruiere |>a^e 

La mode, pendant l'été, aux heures où 
la chaleur est étoiifl'ante, à celles où tout à 
coup l 'air devient frais et piquant , la mode 
est tout le caprice; c'est tout aussi bien un 
cachemire lourd de riches broderies qu 'un 
chàle en dentelle ; c'est un petit manteau de 
taffetas doublé de cachemire, o u u n mantelet 
en filet de soie ; c'est un peignoir léger et 
vaporeux, ou une robe do taffetas al lourdie 
par de hauts volants ; un chapeau de paille 
d'Italie qui résiste au vent , au brouil lard, 
ou une capote en tulle qui tamise le soleil ; 
c'est un g rand voile de Chantilly ou une 
voilette en gaze ; une large ombrelle ou 
u n e marqu i se ; des bottines qui bravent 
l 'humidité , ou de petits souliers de taffetas; 
c'est enfin tout ce qu'on veut , tout ce qui 

plait, tout ce qui sied, et généraliser serai t 
impossible, maladroit même, parce que 
c'est un des grands charmes de la saison de 
s 'habiller à sa fantaisie. 

Reste à saisir, dans cette diversité, ce 
qu'il y a de joli, d 'élégant, de dis t ingué; 
ent re autres choses, nous citerons : 

Des capotes de crêpe couleurs foncées, 
gros bleu, gros vert, oreille d 'ours, cou-
vertes de petites ruches en lulle de la même 
nuance ; la passe en é tant tiès-évasée, on y 
pose des grosses roses sans feuilles. 

Chapeaux en paille de riz cousue, bais-
sant un peu sur le f ront , ornés de chaque 
côté d'effilé crêpé blanc, re tombant de ma-
nière à imiter deux bouquets de plumes, et 
la même garni ture sous la passe. 

Chapeaux de paille fantaisie, ornés de 
velours violet et de jonqui l l e ; une capote 
en poult de soie lose à entre-deux de 
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blonde, et une haute blonde autour de la 
passe. 

Capotes de tar la tane, ornees de lleurs des 
champs , bluets et coquelicots, ou seule-
ment une branche de blé ; capotes de den-
tel le; le fond composé de laitons quadril lés, 
sur lesquels est posée la dentelle, ce qui 
laisse voir toute la coiffure, et, sur la passe, 
une barbe jetée nég l igemment qui re tombe 
des deux côtés; sous la passe, une touffe 
de fleurs. 

— Les mantelets sont très-variés ; nous en 
citerons de très-simples et de très-coquets. 

Un mantelet taffetas b run , fe rmé du 
haut en bas par des boulons en (lassemen-
terie, et ga rn i de cinq r angs de larges biais. 

Un autre en taffetas noir fo rman t la 
pointe derr ière et carré devant , à six r a n g s 
de dentelle, surmontés chacun d ' u n e ruche 
découpée. 

Un mantelet en barége blanc, à volants 
brodés en soie blanche ou cerise. 

Une manti l le ar rondie derrière, et ne 
dépassant pas la taille, en taffetas blanc ou 
rose, ga rn ie de deux rangées de haute an-
gieterre, qui en tourent le corsage et vien-
nent couvrir les pans, un peu étroits, qui 
tombent jusqu 'au bas de la jupe . 

Pu i s , en fait de l ingerie , le manielet-
cazaireck en jaconas brodé , ga rn i tu re en 
broderie anglaise . — Même f o r m e e n mous-
seline brodée au po in tde plume, avec trois 
rangées de valenciennes. 

Mantelet-cannezout en tulle brodé à 
pois. 

— Pour les soirées aux eaux, ce sont des 
robes de g renad ine , de taffetas écossais, 
nuances tendres, de mousseline claire ou 
de t a r l a tane ; on les ga rn i t avec des volants, 
des ruches, des dentelles, des passemente-
ries légères, des plis, des rubans , des bouil-
lonnés . 

Entre autres, une robe de soie lilas, 
avec une petite gu i r lande o range brochée 
formant spirale ; le devant de la jupe orné 
d'application d 'Angleterre sur deux r a n -
gées, qui , se .séparant au bas de la jupe , 
sont relevées de chaque côté par de gros 
nœuds. — Des redingotes en taffotas uni 
mat , forme amazone, ayant sur le devant 
une chicorée qui va s 'élargissant sur deux 
r a n g s q u i forment tablier ; manches justes , 
à dents en bas, garnies de chicorées sur 

deux rangs . — Robes île foulard à volants 
festonnés, avec cannezout blanc, à m a n -
ches. — Robes de taffelas écossais, couleurs 
tendres, à volants fo rmant zig zag, bordés 
de hauts effilés. — Robes de taffetas glacé, 
avec o rnements en dentelle no i re ; corsage 
à la Raphaë l ; manches étofle et dentelle, 
coupe nouvelle de M"" de Baisieux ' .—Robes 
e n g renad ine , corsage à coulisses, bouil-
lonnés en pareil. — Robes de nank in à gar -
ni tures plates et brodées, corsage juste, avec 
u n e petite pèlerine qui ne dépasse pas 
l 'épaule. — Robes de popeline, jupes unies , 
mais le corsage et les manches très-ornés 
de passementerie ou de ruches en r u b a n . 
— Robes en tafl'etas vert anglais , avec onze 
petits volants à feuilles ^roppees. —Robes de 
taffetas violet glacé de vert, avec o rnemen t s 
de très-petites ruches de deux nuances , 
qui , à quelques pas, s imulent des cordons 
de violettes ga rn i s de fenili ige. 

Pour le soir, robe de crêpe blanc; red in-
gote à corsage ouvert, la jupe fermée par 
des bouquets de fleurs naturelles. — Robe 
de taffetas bleu ciel, à revers fo rmant châte, 
ga rn ie en appl icat ion; sur la jupe, trois 
volants d'application sur volants en étolfe. 
— Robe de tulle à trois jupes formant tu-
nique, arrêtées sur la robe de dessous, et 
garn ies chacune d ' u n e blonde froncée. — 
Robe de crêpe brodée ea soie plate couleur 
d 'or . — Robe de tar latane à entre-deux de 
valenciennes sur toute la jupe ; cor.-.age h la 
grecque, avec draper ies attachées par des 
bouquets. 

Si le» visiteurs de l 'Exposition de l ' In-
dustrie r emarquen t avec é tonnement cer-
tains produits insignif iants qui occupent 
de belles et g randes places dans les ga-
leries , ils ne voient pas sans peine de 
très-jolies choses qui son t , pour ainsi 
dire, cachées. Dans nos nombreuses visites 
à l 'exposition, nous avons été à même de 
découvrir , comme par hasard , de véritables 
chefs-d 'œuvre , et nous espérons bien en 
découvrir encore. Hier, c 'était le tour du 
magni f ique couvre-pied en filet brodé en 
reprises exposé par M. S a j o u C e c h a r m a n t 
ouvrage est, le croiriez-vous ? placé à 6 ou 
7 mètres au-dessus du sol ; il faut absolu-

• Rue Saint - .4nne, 14. — ' R u e R a m b u t e a u , 10. 
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ment se faire mal au cou pour le regarder ; 
mais, quelle que soit la douleur qui en ré-
sulle, elle ne sert q u e d e souvenir agréable, 
tant cet ouvrage est parfait de goût, de 
dessm et d'exécution. 

Ce couvre-pied et les pelotes à l'aiguille 
exposés par M. Sajou sont les pièces capi-
tales des ouvrages exposés cette année . 

Nous ne devons pas laisser passer ces 
derniers mots sur l'exposition de l ' indus-
trie sans réparer un oubli que nous avons 
commis, et qui serait impardonnable de 
notre part , car il s 'agit d 'un de ces noms 
qui reviennent toujours quand on parle de 
modes, d'élégance, d é g o û t , de dist inction. 
Il s 'agit de M"" Clémançon Il n'est pas 
u n e femme qui soit allée à l'exposition des 
Champs-Elysées sans s 'être arrêtée devant 
les modèles de corsets qu 'a exposés M"« Clé-
mançon , pour en admire r et la coupe char-
m a n t e , g rac ieuse , et l'exécution si soi-
gnée , si accomplie, si parfaite sous tous 
les rapports . 

Un mot encore sur Véclairage minéral 
de M. Sentex Chaque jour voit arr iver dè 
nouve l lesdemandesde lampesdece système, 
dont tout le m o n d e , depuis tantôt deux 
mois, a pu apprécier les avan tages , et 
comme qualité de lumière , et comme fa-
cilité d 'entret ien. — Il n'est personne qui 
n 'a i t admiré ce système si s i m p l e , si 
commode et si bon marché tout à la fois. 
Le gaz n 'a pas de plus blanche et de plus 
pure lumière . — Et cette lumière a cet ines-
t imable avan tage de ne défraîchir aucune 
dorure , aucune teinture, et, en outre, de ne 
pas échauffer l 'a i r comme les foyers ordi-
naires des lampes à g r a n d e clarté. 

En ce temps de voyage, c'est de l 'à-propos 
que de parler des pendules de voyage de LA 
MANDFACTURE D 'HORLOGERIE DE V E R S A I L L E S ^ . 

Tous ceux qui ont visité l'Exposition de l 'In-
dustr ie onl rendu justice à la perfectioni 
d'exécution des montres el des chronomè-
tres de M. Raby, le directeur de ce magni-
fique établ issement; les pendules dites de 
vtyycge sont des chefs-d 'œuvre de précisioa 
et de solidité. Elles se placent dans u n e 
voilure, sur une cheminée d 'hôtel , s 'em-
ballent sans façon a u fond d ' u n e malle, et 

• E u e d u P o r t - M a h o n , 8 . — ' R u e de l a J u s s i e n n e , 8. 
— ' B o u l e v a r d des Italien.^, 17, a u p r e m i e r . 

tout cela, sans que la régular i té du m o u -
vement pui.sse j amais être troublée ni par 
les déplacements ni par les changements 
de température . — Ce n'est pas là un des 
produits les moins remarquables de cette 
maison si connue, si appréciée au jourd 'hui , 
que c'est de tous les points du globe qu'elle 
reçoit ses commandes. 

.4 Londres comme à Paris, les dépar ts se 
mult ipl ient dans toutes les classes do la 
société, et à Londres comme à Paris aussi, 
les femmes trouvent dans cette circons-
tance foule de nécessités lie l'i-légance ou 
du comfort, dont les plus jolis é léments 
sont réunis dans la maison Melnotte, si 
heureusement connue ponr ses importa-
tions de nouveautés parisiennes. En ce 
moment r e sont tous les plus cha rman t s 
accessoires de toilettes de c a m p a g n e , de 
celles destinées aux voyages ou aux eaux ; 
— des l ingeries nouvelles, comme cols, 
mouchoirs, petits bonnets montés ou non 
montés, dans le style le plus coquet, le 
plus s imp le , le mieux choisi pour les cos-
tumes de la saison. 

Beaucoup de petiles coift'ures en velours, 
en r u b a n s ou pointes de filets ou de den-
telle, ofi'rent les formes les plus variées, les 
plus originales, les plus piquantes , mais 
toutes élégantes el dist inguées. 

Tout cela, bien indépendamment de la 
plus complète, de la plus séduisante collec-
tion de chaussures paris iennes dont le nom 
de Melnotte atteste toute la supériorité. 

Nous donnons ces éloges avec d 'autant 
plus de justice, que M. Meinoite, en t rans-
portant son nom à Londres, laisse son heu-
reux talent et sa yrande vogue à la maison 
paris ienne Desfossé qui possède si bien 
toutes les perfections de l 'art de la chaus-
sure, et s'est placée à jus te titre aux som-
mités de nos modes. 

Du reste, le partage des célébrités de la 
rue do la Paix s'étend encore à d 'autres 
noms, et celui de Guerlain s'est placé a u -
près de celui de Melnotte avec toutes les per-
fections, les atiractions, les charmes p res -
que magiques de son ar t et de sa science. 

Tout ce que les j eunes et belles .Anglaises 
venaient chercher chez Guerlain, rue de 

• R u e de l a P a i s . 
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la Paix, elles le t rouvent m a i n i e n a n t à Old-
Bond Street , n" 23. — Pâtes exquises 

comme il n ' en fut j a m a i s , savons si délicats 
i]uMI n'esl r ien de plus dél icieux, c r è m e de 
lys. blanc de perles, lyly rose don l les n o m s 
seuls ind iquen t les propriétés. 

Et puis les poudres qui font les dents 
b lanches , les ongles roses, les sourcils a r -
qués cl le regard velouté et pro longé 
c o m m e celui des plus ravissantes f emmes 
de l 'Orieni . . . el enfin toutes ces sen teu r s 
qui font d e m a n d e r si la n a t u r e n 'a pas mis 
d 'auss i doux p a r f u m s d a n s le calice des 
fleurs. 

Tout cela se t rouve réuni d a n s ce tout petit 
Eldorado don l on fait de si p iquants récits, 
pour lequel n o u s voyons se pa r t age r 
e n t r e Par i s et Londres les créa t ions les plus 
mervei l leuses , les plus appréciées par la 
hau te fashion des deux pays. 

SALON DE 1849. 
( S - ' ARTICLE.) 

Avec la mei l leure volonté du m o n d e , on 
n e peut se diss imuler que j ama i s Par i s n 'a 
élé plus triste qu ' en ce m o m e n t ; j ' a ma i s 
l ' émigra t ion n ' a élé plus complè te ; ce qui 
fait en r evanche qu'il y a beaucoup de 
m o n d e , d ' an imat ion , de plaisirs , a u x e a u x , 
aux ba ins de m e r el aux env i rons de P a n s . 
— P a r i s , l u i , semble donc en l é tha rg i e , 
privé de sa sociélé é l égan te ; les théât res 
se t ra înent pénib lement ; l'Opéra reste fe rmé 
à double tour j u squ ' à . . . on ne sait q u a n d . — 
Pes I tal iens on ne parle pas plus que s'ils 
n ' eussen t j ama i s existé. — Quelques-uns de 
nos ar t is tes t rouvent la gloire et la fo r tune 
à l ' é t ranger , M""" Viardot à Londres , Roger 
en Al l emagne . — Les au t res ten tent une 
chance mei l l eure en exploitant nos pro-
vinces. La t roupe de l 'Opéra a d o n n é des 
représen ta t ions à Dieppe ; elle en donne ra 
p rocha inemen t d ' au t res à Rouen el au Ha-
v re . — Duprez, de son côté, avec u n e t roupe 
formée de ses élèves, est al lé à Nantes. 

Il n 'y a plus m ê m e d'Assemblée na t io-
nale à Paris pour f o u r n i r à la ch ron ique 
plus ou moins pa r l ementa i re du j o u r . 

Dans l ' in tent ion sans doute de ne pas 
priver Paris de tout ce qui y peut encore 

inléressor les é t rangers , on a prolongé j u s -
qu 'à la fin du mois les deux Expositions de 
pe in ture et de l ' industr ie. 

La preuve que celle mesure est excellente, 
c'est que la foule, loin do d iminue r , semble 
a u g m e n t e r chaque j o u r . 

Les salles de tableaux de l ' in té r ieur des 
Tuileries sont du reste beauC 'iup plus f ré -
quentées que celles de l 'Oranger ie .— Cette 
dern iè re , en cfi'et, a été plus spécia lement 
affectée aux g r a n d e s toiles, et certes ce n 'est 
pas là le côté br i l lant deco t to Exposi t ion; 
c'est d a n s les tableaux de chevalet qu ' i l f au t 
chercher les mei l leurs ouvrages du salon de 
1849. — D'abord les ma; .n i f iques fleurs de 
M. E u g è n e Delacroix , c 'est-à-dire la magie 
du ¡linceau a t te ignant à la perfec t ion , u n e 
œuvre rée l lement mag i s t r a l e , vigoureuse, 
t ransparen te , toute inondée d 'a i r et de lu-
l u m i è r e . — N o u s passerons plus vile devan t 
ses femmes d'Alger, qui ne sont q u ' u n e sorte 
de réduct ion do son tableau du Luxem-
bourg . — A côté de M. Eugène Delacroix, 
nous placerons la charrue de M"° Rosa Bou-
h e u r ; c'est de la peint ire s imple et l u m i -
n e u s e , c'est une m a n i è r e qui rappelle les 
plus belles pages des maî t res flamands. Ja-
m a i s , peut-ê t re , depuis Desportes , l 'école 
f rançaise n 'a possédé un peintre d ' an imaux 
plus habile . — Un au t re t a b l e a u , qui cap -
tive toutes les sympath ies de la foule, c 'est 
la Macbeth de M. Muller. — L'élégance du 
dessin, le c h a r m e du co lor i s , la facilité de 
l 'exécution , toules les quali tés enf in qui 
s édu i sen t ; ma i s celle g r a n d e toile m a n -
que de style, d ' amp leu r ; c e n ' e s t , à vrai 
d i r e , q u ' u n e g r a n d e v igne t t e , el r i en ne 
sent là celle âp re t é , cette énerg ie farouche, 
celle inspira t ion fatale de la poésie schaks-
pea r ienne . 

La plupar t des i l lustrat ions se sont abste-
nues . — Ainsi n 'avons-nous à parler ni 
de MM. I n g r e s , Cogniet , Delaroche, Ary 
Scheffer, Decamps, Roqueplan , Isabey 
— M. Horace Vernet a e x p o s é u n portrai t du 
général Cavaignac touché avec une g r a n d e 
faci l i té , peut-être m ê m e trop g rande ; mais 
si celle œ u v r e m a n q u e u n peu de solidité, 
elle a ce g ' iû t , ce l a i s se r -a l l e r , cette verve 
qu i font tan t a i m e r la facile peinture de 
M. Vernel . M. Gudin s ' es tcontenté de nous 
d o n n e r deux souveni rs d 'Ecosse; une Chasse 
el une Pêche. C'est u n peu t rop l 'abus de la 
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faci l i té; et M. Gudin fait trop regretter ses 
anc iennes toiles. 

Nous devons rendre cette justice aux ar-
tistes, qu' i ls ont eu le bon goût de ne pas 
trop nous donner de barricades, d ' insurgés 
e tdescènes révolutionnaires. —Cependant , 
il eût mieux valu qu'on lais.sât un peu plus 
en repos la cendre de M '̂ l'archevêciue 
de Paris, si cruel lement frappé sur les 
barricades de juin 1848.— 11 y a plusieurs 
tableaux de cet horrible d r a m e , presque 
tous d ' une déplorable faible.sse. propos 
du sujet , n 'oublions pas de citer au nombre 
des jolies toiles du Salon, le Mot d'ordre de 
M. Leieux, un groupe plein de vigueur, de 
poésie f a r o u c h e . - N o u s préférons infini-
ment cette énergique esquisse à la Danse 
des Djins de Conslantine du même artiste, 
et qui n'est qu 'une maladroite imitation 
(pour ne pas dire plus) de la Noce juive de 
M. Eugène Delacroix. 

Nous passons sous silence u n e foule de 
g randes toiles destinées à des églises, et 
aussi pâles les unes que les autres. — Il y a 
même encore une ou deux Républiques,der-
nier débris de ce ridicule concours qui a 
soulevé lant de critiques el d'éclats de rire. 

Le petit tableau de genre est la partie 
la moins faible du Salon. Il y a même là un 
très-grand nombre de compo»ili()ns char -
m a n t e s — Mais qu'est-ce que tout cela de-
v iendra? Où iront ces jolies toiles en pré-
sence de cette g rande in.souciance du public? 
Où voulez-vous que touscesarl is les trouvent 
quelque encouragement à revenir l 'année 
prochaine avei- des œuvres nouvelles, avec 
le désir surtout du progrès et du succès? 

Les portraits, eux aussi, ont u n e al lure 
toute bourgeoise. — Il n'y en a pas un seul 
qui sorte des plus pro-aïques conditions de 
ce qu'on appelle le cadre-mobilier; cepen-
dan t çà et là on rencontre quelque toile 
d 'un certain mér i te .—Ainsi , quelques têtes 
d'études de M. Landelle ; — des portraits de 
M. Verdier; — de M. Pérignon, dont la grande 
vogue s'est bien éteinte depuis quelques 
années . — Citons encore au nombre des 
portraits ayant de réelles et solides qualités 
de peinture, les portraits et les têtes d'étude 
de M. B.iuileron. 

Les paysa«i>tes comme les peintres de 
genre ne nous offrent que des toiles de pe-
tites d imens ions .— Aucun nom nouveau 

n'a surgi de la foule ; mais nos artistes les 
plus habiles ont d ignement soutenu leur 
réputat ion. — Nous citerons en t re autres les 
paysages de M. Corot, de M. Troyon, de 
M. Hédoum, et les Souvenirs d'Orient de 
M. Froment in . 

Si les salles des peintures ne sont pas très-
riches, le--, salles du rez-de-chaussée con-
sacrées aux dessins et aux aquarelles r en -
ferment des œuvres du premier méri te , en 
tête desquelles il nous faut placer, comme 
tous les a n s , les admirables dessins de 
M. Vidal. —// '^n jedec / iu et la Polymniesoal 
de ravissants pastels, touchés avec une fi-
ne.sse, une fraîcheur à rivaliser avec les plus 
gracieuses fantaisies du genre du dix-hui-
tième .siècle. 

Y aura-t-i l une exposition de beaux-arts 
l ' année p rocha ine? La question vaut la 
peine d'être posée. Ce qui nous paraît pro-
t)able, c'est qu'elle a toutes les chances pour 
être encore moins remarquab le que celle-ci. 

U N E R U S E S U R I . E T U R F . 

M. Eugène Guinot a envoyé de Londres 
au Siècle un fort joli feuilleton sur les cour-
ses de Goodwood, et il y raconte une ruse 
do guer re employée par l 'élégant sir 
Edouard B... contre sir Francis II.. . 

Sir Francis H.. . , r iche baronnet , possé-
dant des terres considérables dans le comté 
de Lincoln, est un des plus fameux sports-
men de l 'Angleterre. 11 a passé sa vie à 
élever des chevaux et à les produire sur le 
turf, soit par l 'entremise de ses jockeys, 
.soit en les montant lu i -même. 

On ne peut citer un par ieur plus hardi 
que lui, ni un cavalier plus intrépide ; c'est 
toujours avec une égale témérité qu'il a 
r isqué ses os et sa bourse dans les péril-
leuses entreprises de la course au clocher. 
Sa fortune ne s'en est pas mal t rouvée ; il 
a gagné ses paris plus souven t qu'il ne les 
a perdus. 

C'est ainsi que sir Francis est arr ivé à sa 
c inquant ième année , et c'est alors seule-
ment que ce brave gen t leman , qui toute 
sa vie ne s'était occupé d 'aut re chose que 
de chevaux, s'est avisé de devenir amou-
reux, et d'offrir à une femme cha rman te 
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son cœor tout neuf , sa for tune confortable, 
et, par dessus le marché, sa personne pas -
sablement avariée. 

L'article de la for tune a produit son effet 
accoutumé ; le héros muti lé sur les c h a m p s 
de bataille du sport n 'en a pas moins vu 
ses vœux favorablement accueillis. I^'objet 
de sa f lamme tardive était u n e j eune et 
belle artiste de Covent-Garden, qu'il avait 
ret irée du théâtre avec l ' intention formel le 
de l 'épouser. Une brillante course au clo-
cher se préparait depuis quelque temps ; 
les chevaux les plus célèbres étaient enga -
gés, et devaient être montés par leurs pro-
priétaires. 

Sir Francis s'était inscrit et avait engagé 
le meil leur de ses coursiers, Mazeppa, noble 
et superbe an imal , recommandable par d 'é-
minentes qualités, et illustré déjà par des 
t r iomphes éc 'atants . Il considérait la vic-
toire comme certaine, lorsque, la veille de 
la course, sir Edouard lui proposa un pari 
de trois mille guinées . 

— J'accepte très-volontiers, répondit sir 
Francis , cha rmé de ce supplément de bé-
néfice. 

Le ter ra in choisi pour le steeple-chase 
était situé à sppt lieues du châleau de sir 
Francis. 11 n'y avait pas de chemin de fer 
dans cette direction. Le sportsman fit partir 
son cheval à pied, trois jours d 'avance , 
pour ne pas le fa t iguer , et il alla le re join-
dre, le l endemain , en cabriolet. La veille 
du jour solennel, on pariait double con t r e 
simple pour M.izeppa, non-seulement à 
cause des qualités du cheval, mais aussi à 
cause du méri te du caval ier ; car sir F r a n -
cis, maigre , fluet, léger, adroit, n 'avai t pas 
fait de nouvelles chuiesdepuis dix ans. Les 
temps malheureux étaient passés pour l'é-
cuyer. 

Sir Francis t r iomphai t donc d 'avance , 
lorsque le soir de ce jour qui précédait la 
g rande journée de la lutte, le baronnet , qui , 
parfois, au milieu de ses préocciipatious de 
s p o r t s m a n , avait songé à miss .Antonia 
laissée seule au château, reçut une défpôche 
qu'il décacheta d 'une main insouc ian te ; 
— mais quelles ne furent pas sa surpr ise , 
son émoiion, sa fu reur , lorsque, sous l 'en-
veloppe, il t rouva un petit billet de l 'écri-
ture d 'Antonia, et ce billet, écrit eu t e rmes 
fort clairs, commençai t par ces mots : 

« Mon Edouard adoré . . . » 
Et finissait par ceux-ci : 
« Je vous a t tends ce soir, à huit heures . » 
Huit heures, et il en était sept ! et le châ-

teau était à sept lieues! Comment faire 
sept lieues en une heure pour aller con-
fondre l ' infidèle et mettre obstacle à cet 
odieux rendez-vous? 

— Sept lieues en u n e heure! répétait sir 
Francis en s 'a r rachant les cheveux; je ne 
les ferai j amais dans mon cabriolet. Il n 'y 
a que Mazeppa qui pourrai t f ranchi r cette 
distance dans le temps voulu. 

— Mais Mazeppa est engagé pour le 
steeple-chase! s'il court ce soir, il ne pourra 
plus courir demain , et aux termes des con-
ventions, mon enjeu et mes paris seront 
perdus! 

Le combat fut terr ible; mais la jalousie 
l 'emporta, comme sir Edouard l 'avait prévu, 
grâce à une étude particulière qu'il avait 
faite du caractère de notre baronnet . 

Et pendant que sir Francis, monté sur 
Mazeppa, galopait ou plutôt volait vers 
son châleau, sir Rdouarii, devançan t l ' heu re 
du rendez-vous, disait à miss Antonia : 

— Oubliez q u e j e vous ai fait la cour, ce 
n 'était qu 'un jeu pour avoir de vous le bil-
let de ce mat in que j 'ai envoyé à sir F ran-
cis, pour des raisons particulières. Prépa-
rez-vous à voir arr iver votre fu tur époux, 
et a r rangez votre fable. Une femme d'es-
prit sait toujours se tirer d 'affaire. 

Miss Antonia .s 'évanouit; mais, comme 
l'avait dit sir Edouard, elle élait femme 
d'esprit . Elle reprit ses sens pour recevoir 
sir Francis , et, forte de l 'absence du galant , 
lui prouver que ce n'élait là qu ' une épreuve 
pour s 'assurer de son amour par sa jalousie. 

— Une épreuve qui me coûtera cher , 
dit sir Francis en s o u p i r a n t . 

Sir Edouard, à cette aventure , gagna 
trois mille guiñees , et miss Antonia y ga-
gna d'élro épousée la semaine suivante . 

I . S S C A R P E S H I S T O R I Q U E S . 

l ors des derniers travaux qui furent e n -
trepris dans un de nos plus beaux m o n u -
ments publics, le directeur du palais fit v i -
der un bassin qui ornai t les j a rd ins , et, par 

Ayuntamiento de Madrid



suite, les poissons rouges qui y avaient éta-
bli leur domicile en fu ren t expulsés. 

Malgré les plus grandes précautions, leur 
mort fut le résultat liu di placement. 

L'inspecteur des bât iments civils fut, à 
quelque temps de là, rendre visite à son 
confrère le directeur du palais. 

— Tiens, dit-il, vous avez renvoyé vos 
poissons rouges? Est-ce que la politique y 
est pour quelque chose? 

— Oh! non, fut-il ré|>ondu ; les malheu-
reux sont morts, et il faut que j e les r em-
place. 

— Pourquoi , diable, ne mettez vous pas 
des carpes dans votre bassin? 

— Tiens , c'est une idée.. . Mais où les 
prendra i - je? 

— A Fontainebleau. . . Vous en trouverez 
là en quanti té . 

— Vous avez, parb leu! ra ison. Dès ce 
soir, j ' enverra i l 'ordre qu'on m'expédie 
douze belles carpes. 

Bientôt les pensionnaires de Fontaine-
bleau se prélassèrent dans le ba.ssin qui 
leur était destiné, au g rand ébahissement 
des bonnes d 'enfants qui font de ce lieu 
leur promenade habituelle. 

Le directeur du palais, enchanté de son 
idée, se présenta chez le minis t re , auquel 
il avait à demander quelques s ignatures . 

Il ne se passa pas longtemps avant que le 
minis t re nef i l t instruit du changement qui 
s'était opéré chez les locataires du bassin. 
Mais le minis t re , loin de se mont re r heureux 
de cette innovat ion, fut saisi d 'une colère 
inexplicable et s'écria : 

— Comment ! monsieur , vous avez disposé 
descarpesde Fontainebleau. . . cescarpes his-
toriques, mons ieur . . . qui datent de Fran-
çois I " I 

Le fonctionnaire voulut s 'excuser; le 
minis t re ne lui en lais-a pas le temps. 

— Retirez-vous, dit-il; demain vous con-
naîtrez mes volontés. 

Le lendemain, en effet, le directeur du 
palais reçut du minis t re une lettre de quatre 
pages, où ce dernier le blâmait v ivement 
de l'acte inconsidéré (sic) qu'il avait commis, 
et lui ordonnai t de réintt-grer immédiate-
men t l e sca rpesdans leuranc ienne demeure . 

Le soir, les carpes, convenablement dis-
posées pour le voyage, couraient en poste 
sur la route de Fontainebleau. 

THÉÂTRES. 

O P É R A - C O M I Q U E . — Haydée. 
Haydée fut représentée pour la première 

fois le 28 décembre 1847. deux mois avant 
la révolution de févr ier , et le succès de ce 
ravissant ouvrage fut frappé, en pleine flo-
raison, par les agitations politiques. 

Le public et les dilettantes n 'en avaient 
pas moins d ignement apprécié cette parti-
tion, qui, pour l 'élégance du dessin, la f ra î -
cheur des idées, l'éclat et la vigueur du 
coloris, doit être à juste titre mise à côté de 
la Muette. 

Aussi la reprise CCHaydée a-t-elle eu toute 
l ' importance d 'un événement musical. Tout 
le monde dilettante était en é m o i , et c'est 
tout naturel . 

La représentation a été animée. La parti-
tion a fait un plaisir extrême, et j amais 
M. Auber n 'avai t obtenu un succès plus 
s incère . Cet ingénieux compositeur a jeté 
sur le cha rman t libretto de M. Scribe une 
profusion de mélodies étincelantes, drama-
tiques ou légères. 

Quoi de plus original que le beau quatuor 
du premier acte? Quoi de plus ravi.ssant 
que cetie barcarolle mélancolique chantée 
par M"« Decroix et M"» Ugalde? Et cette 
scène de somnambul isme , et les couplets 
de M°' Ugalde, et son magnif ique duo avec 
Bauche , au troisième ac te , tout cela n'est-
il pas admirable? 

L'exécution a été parfaite. 

H I P P O D R O M E . — Les Novillos. 

L'Hippodrome, sous le titre de Tauroma-
chie basque, vient d'offrir à la curiosité pa-
j is ienne un de ces spectacles dont la popu-
lation de Ma Irid est si avide. 

C'est pour la première fois q u ' u n e course 
de taureaux est donnée à Paris. 

Mais il ne s 'agit pas de ces combats de 
taureaux dont le dénoùment tragique fait 
bondir d 'émotion et de plaisir la foule f ré -
missante. Ce sont là des jeux barbares qui. 
n ' i ra ient pas à nos mœurs civilisées, et que 
nous a b a c d o n o o n s volontiers à la cruauté 
de la curiosi tv espagnole. 

On a eu la délicatesse de nous épargner 
les péripéties sanglantes . On n 'a conservé 
de ce spectacle que ce qui peut être déjoué 
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par le courage et l 'adresse. II n 'y a pas une 
seule goûte de sang versé ; l 'horreur est 
suppr imée : l 'émotion seule reste. 

Six j eunes taureaux ont été in t rodui ts 
dans une enceinte fermée de barr ières au 
milieu de la vaste a rène de l 'Hippodrome, 
et hui t tauréadors se sont avancés. 

Les cornes des taureaux sont ga rn ies de 
boules de cuir , comme c'est la coutume en 
Espagne dans les courses dites île TVoiti/os. 

Les luttes ont c o m m e n c é , et c'était un 
vrai plaisir de voir ces vail lants et légers 
écarteurs basques revêtus de leur costume 
nat ional . L'un d ' e u x , at taqué par le tau-
reau , a pris son élan et a f r anch i , en sau-
t a n t , l 'animal qui lui a passé entre les 
jambes . Un a u t r e , poussé par un coup de 
tête, a fait une culbute «lui a été accueillie 
par d ' immenses éclats de r i re . 

Ce spect icle tout nouveau est appelé à uu 
succès immense . Les cour.ses de Novillos 
seront données le d imanche et le jeudi . Ces 
jours- là on pourra dire qu'il n'y a plus de 
Pyrénées. 

MM. . \ lexandre Dumas et Auius ie Ma-
quet viennent de lire aux artistes du Théâ-
tre-Historique un nouveau d r ame en cinq 
actes et dix tableaux, intitulé ta Guerre des 
Femmes. Cet ouvrage reproduira toutes les 
péripéties si saisissantes et si originales du 
r o m a n . 

On annonce la rééeption à l'Ambigu-Co-
mique d 'un d rame intitulé : Nolre-Dame-
de Paris, d 'après le célèbre r o m a n de 
M. Victor Hugo. 

L'auteur de cet ouvrage e- t M. Paul Fou-
cher . Un journa l annonce que M. Victor 
Hugo n 'a permis à son beau-f rère de t i rer 
uo drame de son roman qu'à une condit ion 
expresse : c'est que pas un mot du livre ne 
serait t ransporté sur la scène. C'est là u n e 
clause dont l'exécution est bien embar ra s -
sante, mais nous ne pouvons penser que 
M. Victor Hugo y mette, surtout à l 'égard 
d 'un beau-frère, tant de restriction et do 
r igueur . 

S C I E N C E B E N T A I R E . 
DK L.K FDNKSTB 1NPLDKNCK DE I.A PKRTK DES DKNTS SUH 

LA .«ÏANTK, LA BEAUTE ET LA PRONONCIATION. — AVAN-
TAGES DES DENTS AHT1PICIELLES BANS CROCHETS. 

Cons idé rées soit c o m m e ins l rumen t s d ' n i i l i t é , soi t 
c o m m e o r n e m e n l s de la bouche , les deu t s f o rmen i , s a n s 
contr t 'd i t , u n e des pa r t i e s les p lus impor t an t e s de n o t r e 
o rgan i sa t ion . La présence de ces o rganes es t si néces -
sa i re aux grâces de l.i p h y s i o n o m i e , ù la ne t te té de la 
p rononc ia t ion et à la m a s t i c a t i o n , q u e de tout t e m p s on 
n e s saye de fiiire d i s p a r a î t r e ce t te d isgracieuse dilTor-
mité q u e laisse t o u j o u r s ap rè s el le la p e r t e d ' u n e ou de 
p lus ieurs dents . 

L ' a b s e n c e d ' u n e seu le incisive d i e , en efTet, à la p h y -
s i o n o m i e tou ie sa gr&ce; rer ia i i i s mo t s s o n t s i r f l é s ; des 
flots de sal ive s ' éc l i appen t et ja i l l i ssent j u sque su r les 
pe r sonnes auxque l les on par le . Cet te perte survient -e l le 
à la mâc-hotre s u p é r i e u r e ? la phys ionomie prend a lors 
u n aspect rusé, un air dt moquerie for t d é s a g r é a b l e . 
Son t -ce , au con t r a i r e , les den t s mola i res qui ont fa i t d é -
f au t ' / les joues s ' ap l a t i s s en t , dev iennen t flasques a t p e n -
d a n t e s , e t i m p r i m e n t à la bom-he un m o u v e m e n t qui 
d o n n e a u langage que lque chose d'fmpi!/e. 

D e si i m p o r t a n t e s cons idé ra t ions o n t d a Hier n a t u r e l -
l emen t l ' i n té rê t e l l ' a t t en t ion des pe r sonnes privées de 
ces i m p o r t a n t s o r g a n e s . A u s s i , de temps i m m é m o r i a l , 
s 'es t-on empresse de faire remplncer les den t s perdues , 
p lus encore par nécess i té que pour sa t i s fa i re aux ex i -
gences de la mode . T o u t e f o i s , ce n ' es t que depuis quel-
ques a n n é e s que cet a r t , dégagé des l iens de la r o u U n e , 
est parvenu à un d e g r é de perfect ion qui le r end d é s o r -
m a i s access ible à tou tes les classes de la société . 

Malgré l ' i m p o r t a n c e de ces p e r f e c t i o n n e m e n t s , on 
voi t enco re a u j o u r d ' h u i u n e foule d e pe r sonnes hés i te r à 
r ecour i r à l ' usage des dents artificielles soit qu 'e l les s u p -
p o s e n t ces pièces suscept ib les de va r ie r de n u a n c e , ou 
exposét 's à t o m b e r , soi t qu 'e l les c ro i en t à r i m p o i s i b i l i t e 
d ' empêcher l ' a l té ra t ion de l ' h a l e i n e , ou d e t romper l 'œi l 
l e m o i n s exercé , le moins p révenu . 

Ce t te c r a i n t e , qui s ' exp l ique j u s q u ' à u n ce r t a in po in t 
pa r les (laniri*rs e t les inconvéniHnis qu i résu l ten t tou t à 
ia fois lies dents à pivots, à ressorts ou à crochets, e l s u r -
t o u t des délits à la mécanique, q u ' u n c h a r l a t s n i s m e 
é h o n l é explo i te depuis que lque t e m p s , doi t to ta lement 
d i spa ra î t r e devan t les avantai^es q u e présente mon n o u -
veau sys tème de dents artificielli's. 

R e m a r q u a b l e s par l eur légèreté, leur sotidité e t leur 
durée, ces den t s t i e n n e n t d a n s la bouche s a n s le secours 
de ces tiges, crochets, ressorts, qui , on le s a i t , d é t r u i s e n t 
t o u j o u r s les bonnes dents . N i les l iquides , n i lés acidès 
les p lus concen t rés , n e p e u v e n t faire sub i r a ces den t s ' l a 
p lus légère a l t é r a t i on . 

P a r l e u r disposi t ion c o m m o d e , leur e x t r ê m e précision 
et leur mode de fixation , elles se rvent tou t k la fois à 
effacer les r ides du v i s a g e , à r endre à la voix sa p u r e t é 
et sa c l a r t é , à fac i l i te r la mas t i ca t ion , et à r e t en i r l a s a -
livrt d a n s d e jus tes l imi tes . 

D e tels avan tages peuvent keuls fa i re oubl ie r à mes 
c l ients eux-mêmes qu ' i l s on t é té obligés de n 'coi i r i r au 
den t i s t e . G E O R G E S F A T T E T , 

I n v e n t e u r dos dents artificielles sans c ro-
chets, p rofesseur de prothésf dentaire, 
et a u t e u r d 'un nouveau procédé i ' e m -
baumement des den t s mal. ides ou a f -
fec iees d e carie, s a n s recour i r À l ' cx-
traction , et a u t e u r de p lus i eu r s ou-
v rages i m p o r t a n t s sur l 'a r t du dent is te . 

R u e Sa in t -Honorê , 363. 

I A ce Numéro est jointe la planche 3156. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Parai t tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderie 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au Bureau , BOULEVARD nK.S ITALIENS, 1, — et chez tous les Directeurs de poste. 
A L o n d r e s , S . e t J . F U L L E R , 3 4 , R a t h b o n e - p i a c t ; . 
Prix pour trois mois : P a r i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . 30 ; et l 'étranger , 10 f r . — Avec une 

couver ture , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d 'argent doivent ótre affranchis. • 
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